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PRÉFACE. :; 

f 

J E fuis femme, Françoife, Phi* 
lofophe , &c je vis dans' ce fie- 
cle. Que de titre pour ne rien exa- 
miner , ne rien croire , tout fron- 
der & tout dire ? V oilà mes droits : 
je les connois ; je n’en abuferai ce-f 
pendant pas. Je ne penfe que d’a- 
près moi J je ne fronde que les 
préjugés J je n’avance que ce que 
je crois ; je ne crois que ce qui 
m’eft démontré. Or, rien ne me 
paroît l’être dans l’affaire pré- 
fente des Jéfuites. J’ai voulu m’en 
inftruire pour les juger , puifque 
le tems & la mode veulent que 
chacun les juge. Qu’on fe fou- 
vienne que c’eft^ici le jugement 
d’une femme. On'pourroitlefoup-, 
çonnerd’êtrefuperficiel ou malin, 
du moins il ne fera point pafTionnë. 
J’ai réfléchi pour moi j j’ai écrit 
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iy PRÉFACE, 

pour une amie j’imprime pour les 
indiftërens , & j’avertis que les Jé- 
fuites le font pour moi , autant que 
l-oppreffion , la vertu & les ta- 
lens peuvent l’être à une femme 
qui s’eft confacrée à la Philofo- 
phieôc à l’Humanité. Me lira-t-on? 
je me flatte de cette grâce. Me 
eritiquera-t-on ? j’ambitionne cet 
honneuri Me croira-t-on ? je le dé- 
fire bien plus pour la gloire des 
autres que pour la mienne. 
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TOUT LE MONDE A TORT, 


ou 

JUGEMENT IMPARTIAL. 

D'UNE DAME PHILOSOPHE, 
5UR L’AFFAIRE PRÉSENTS 
DES JÉSUITES. 

OUTE la France & la melL 
leiire partie de l’Europe ont 
aujourd’hui les yeux attaché^ 
fur les Jéfuites , fur leur forjç 
préfent , fur leur fort avenir., 
La malignité les ouvre fur leur conduite ; 
la Politique fur leur Dodtrine ; l’envie fuç 
leur réputation j l’amitié fur leurs mal- 
heurs. Il n’y a plus d’indifférence à leur 
égard : tout e(l ^ ou amour d’efHme , ou 
haine de parti. Nos Tribunaux , nos Cer- 
cles, nos Gaffés, nos Toilettes retenti/'-; 
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feht à la fois du nom de la Société , de 
fonlnfticuc , de fon Régime , de fon Def- 
puiifme , de fa Doârine j & je fuis toute 
étonnée qu’il n’y ait pas déjà eu quelque 
coctFure à la Bufembon , puifque des tems 
moins fameux pour la Société nous 
avoient donné des manchons à la Girard^ 
& des robes à la Jéjuite. On accufe ces 
MelSeurs de n’êcre pas humbles j c’eft 
notre faute. On ell excufable de ne pas 
l’être quand on ell 11 fameux. Je ne fçais 
pas 11 en occupant férieufement de moi les 
Cours, l’Eglife, le Miniftere, les Tribu- 
naux , la politique & l’oifiveté ; 11 en rem- 
plaçant dans les nouvelles publiques & les 
converfations particulières , le. Roi de 
Prude & M. de Broglio , je ne ferois pas 
tenrée d’avoir de la vanité. J’interroge 
mon cœur î & il me dit , ce me femble , 
qu*il n’y a à perdre qu’à être ignoré ; & 
que c’eft lefort, larécompenfe , la preuve 
& la petfeélion du n'iérite de jouer un 
grand rôle. On rira peut-être d’une idée 
qui m’a palTé déjà plulieurs fois par la tête. 
S’il y avoir des Jéfuites en Cornette , com- 
me il y en a , dit-on , en Rabat , en Robe, 
en Epée, en Habit court ; s’il y avoit des 
Jéfuites de tout fexe, comme de tout 
sailg, de tout état , de tout pays , & même 
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de toute' Religion : je ne fçais pas; mai* 
je ferois tentée d’entrer dans la Société , 
précifement pour devenir un objet inté- 
rellant dans l’Univers , être un perfon- 
nage & paroître fur la fcene. J’y paroîtrai 
cependant , Anon comme Aébrice , du 
moins comme Juge des Adeuts. J’exa- 
minerai, je peferai en Femme Philofo-, 
phe les acculations & les défenfes. Si je 
voulois faire ma cour à tout le monde , je 
dirois : tout le monde a raifon ; mais c’efl: 
un privilège de notre fexe de recevoir la 
cour , & non de la faire. Si j^e cherchois 
à gagner Tun des deux partis , j’avancerois 
hardiment que l’autre a tort. Mais la de- 
vife de la Philofophie c’eft l’impartialité. 
Je dirai .donc , & je le prouverai , tout 
le monde a tort : les adverfaires des Jé- 
fuites dans leurs accufations; les Jéfuites 
dans leurs défenfes; peut-être aurai -je 
tort moi -même dans mon jugement. 
Comment cela peut-il être ? Le ton du 
Aecle ôc de la nation va me fournir des 
preuves aufquelles il n’y pas à répliquer» 
> J’ai éfleuré près de cent cinquante Ou- 
vrages faits contre les Jéfuites. Un bon 
Juge doit tout examiner par lui-même* 
Il y a tant de vrai à dire contre eux ; poui; 
ç[Boi lecottcir au faux f Ou a voulu 



t 

^KKmier, les flétrir j & pour cela on ne 
les charge pas du fenl opprobre que crai- 
gne notre Nation, le ridicule. C’eft , à 
mon avis , être bien mal avifé , que de ne 
fçavoir pas s’accommoder aux idées du 
jour & aux principes du beau monde. 

Oui : au lieu de ces gra^ds*mots de 
doclrine meurtrière , de morale relâchée , 
à’Injlitut abominable i de gouvernement 
defpotique : que l’on nous dife : Les Jé- 
fuites ont des ridicules modernes 6c des 
vertus antiques ; qu'on nous les peigne 
comme des hommes dont les mœurs font 
la cenfure des mœurs univerielles , & ca- 

f )ables par leur exemple , d'empêcher 
’heureufe révolution prête à éclore en fa- 
veur de nos penchans ; ils n’échapperont 

f )as au mépris des fages , &*peut-être a 
a rifée du peuple qui s’elfaye à le devenir.* 
Nous aimerons mieux les condamner que 
de nous condamner nous-mêmes. Qu’on 
les aceufe de troubler la tranquillité de 
l’Univers par des cris féditieux-d’enfer , 
de eonfcience, d’autre vie. L’imputation 
fera tour à la fois dans le grave & dans 
le vrai. Tout l’Univers dira ; En effet 
qu’ont encore à faire ces bonnes gens de 
répandre tous les -jours , & en mille mât 
ftieres^,- des terteurs capables de troubles ' 
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le rc{K>s public ï Qu’on ofe les traduire 
devant le Tribunaux de la raifon & de 
\ humanité » comme coupables de vouloir 
fubftiiuer à ces noms làcrés pour le fiècle 
préfent , des noms antiques que la Na- 
tion airaoit à bégayer dans les jours de 
fon enfance & de ia crédulité ÿ ces mots 
retranchés du Didionnaire moderne , 
Foi y Eglife y Pape , Rome , foumijjion , 
obéijfance , & qui écorchent déjà les oreil- 
les vraiment philofophes. Je fens que je 
ferai la première à prononcer contre eux 
l’Arrêt de profcripnon *, & l’on doit fentir 
l’importance du iervice que je rendrois 
par là à la liberté univerfelle. Qu’on dife ; 
tant qu’il y aura des Jéfuites en France , il 
y aura une Religion ^ & la Religion cft la 
perte infaillible des Etats , comme l’a dit 
avant moi un Politique aujourd’hui 
meux dans l’Europe $ donc les Jéfuites 
feront la perte de la France ; donc il faut 

F erdre la Société, pour ne pas perdre^ 
Etat. Quel eft le cœur citoyen qui ne 
s’ouvre volontiers à des raifonnemens' 
aufll concluans dans les principes de la 
Logique patriote? Tout cela n’auroit pas 
beloin de preuves. La chofe faute aux 
yeux. On verroit les Jéfuites profcrits pat 
le fudrage unanime de tout ce qui penfe. 
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Eh bien ! le croira-t-on? J’admire ici U 
politique anti-jcfuiricjue i qu’a-t-on fait 
pour les perdre ? On nous a perdu nous- 
mêmes d’honneur. Notre fiècle, oui : ce 
fiècle fait pour donner le ton & pour ré- 
former la maniéré de penfer & de parler 
de tous les fiècles , on l’a réduit à être 
l’écho des fiècles barbares &c fanatiques. 
Il s’eft avili jufqu’à répéter contre les Jé- 
fuites ce qu’avoient dit , il y a deux cens 
ans les Luthériens , les Calviniftes , &c. 
&c. de forte que ( non, je ne le croirois 
pas, fi je ne l’avois lu de mes propres 
yeux , ) pour répondre aux accufations 
intentées en 17^1 , les Jéfuites ont fait 
réimprimer une jufiification faite en 
161^. Je fuis furieufe^ je rougis d’y pen- 
fer. Quoi ! Il fera écrit dans l’hiftoire de 
mon tems,que nous n’avons fait que fuivre 
les traces de ces tems dignes d’être effacés 
de nos annales ! On y lira qu’inventeurs,' 
originaux pour tout le refte , fur le compte 
des Jéfuites , nous ne fomtiies qu’échos 
& copies l Poftcrité équitable & définté- 
refiee l Je le fens : nous nous couvrons 
d’opprobre à tes yeux ! Puiffe-tu du moins 
apprendre la réclamation folemnelle que 
je fais. Si tu connois mon nom , n’oublie 
pas qu’une femme philofophe a rougi 
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pour des hommes qui difent l’ètre. Je le 
répéterai donc ; pourquoi , allez forts 
d ’efprit ôc de raifon pour défavouer nos 
peres fur leur maniéré de penfer , adop- 
tons-nous ftupidement Hur maniéré de 
médire l 11 fera donc vrai que les Jéfuites 
ont l’honneur lingulier d’épuifer parmi 
les François le génie de l’invention. On 
me dira peut-être qv^e c’eft-là le Ibrt des 
modes , de difparoître de tems en rems & 
de revenir, Puis je l’ignorer ? Je n’ai qu’à 
jetter un coup d’œil fur l’hiftoire , fut les 
anciens portraits , fur ma toilette & fur 
mon miroir. N’importe, la pure imita- 
tion eft une honte j & quand la vétufté 
fe reproduit , il faut quelle ait été en- 
tièrement oubliée , & qu’elle ,foit em- 
bellie. Mais aulli pourquoi les Jéfuites ne 
font-ils pas de nouvelles fottifes , pour 
ménag^et à leurs accufateurs le plaint de 
leur en dire qui ayent le mérite & le poids 
de la nouveauté ? Ils font toujours les mê- 
mes J comment le leur pardonner? C’eft 
‘peut-être là le grief fecret de la Nation. 
Qu’on leur dife donc avec moi : ou chan- 
gez comme nous , ou éloignez-vous du 
milieu de nous -, car il eft évident que 
vous êtes mauvais François , dès que vous 
ne change? point i foute heurp. 1 1 , 
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On va peut-être fe mocquer de moi, 
fl j'avoue jufqu'où fe font portées mes 
allarmes & mes réflexions en lifant les 
motifs fur lefquels on fonde la profcrip- 
tion de la Sociéfé. Je ne le dilfimulerai pas 
cependant : ma Philofopie en a été décon» 
cercée fc prefque ébranlée. Comment! 
ai-je dit: nous rions aujourd'hui de ce 
qu on croyoit férieufement & comme 
article de foi , il y a cent ans ; » que 
» nous fommes juftement punis pour le 
*> péché du premier homme, Pere cont- 

mun de tous les autres hommes j qu’un 
•> feul afait la profcription &le malheur 
» de tous; qu’un jour nous forcirons de 
» la poufliere des tombeaux pour être 
*» cirés & jugés félon nos attvres \ » que 
fais-je ? Nos bons ayeux croyoient tout 
cala dur comme fer , fur le témoignage 
de l’Univers & de dix-fept fiecles. Heu-, 
xeufement pour nos pencnans , il efl; en- 
fin démontré comme deux & deux font 
quatre, que cela ne fàuroit être. V. ... 
ralTure dans une Epitre en vers, D. . . . 
dans une Brochure, l’Abbé... me dit 
vingt fois quand j'avois un yifage de prin- 
cems, & mes gens jurèrent encore l'autre 
jour fut leur roi que tout cela n’éroit pas 
pofliblej, quoiqu’on difentM- rAtchevê^ 

que 
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que & le Curé de Saint Sulpice. Ainfi Je 
n avois plus de doute : tout e^rït droit 
peut-il ne pas fe raflurer là-deflus ? Poiiic 
du tout: les chofes changent. Voilà-t-il 
pas qu on me démontre que non-feule- 
ment cela peut être, mais que cela eft; 
mais qu’il eft impoflfible que cela ne foie 
pas Bufambon eft devenu un nouvel 
Adam ; tous les Jefuites qui font venûs 
après lui, font fa poftérité. Il a été féduit, 
non par un Ange de ténèbres , mais par 
\Ange mhme de V Ecole, Tous lesJé- 
fuite* font donc coupables , duflent - ils 
ne pas penfer comme lui ; tantqu*il y en 
aura ils le feront. La propagation du pé- 
ché originel n’eft pas , je penfe , autre 
chofe dans les principes chrétiens î Que 
veut-on à préfent que je croye &que je 
reponde? Je Tavoue ; li je n’étois aufti 
ferme que je le fuis dans les principes 
de la faine Philofophie , je redevien- 
drois efprit peuple. Heureufetnent ce feul 
nom révolte mon efprit j mais le peuple 
n’en a pas autant que moi. Vous verrez 
que la condamnation de tous les Jéfuites 
va l’autorifer à croire polTible & équità^ 
ble celle de tous les humains. 

Je vis depuis vingt ans- dans cette fa- 
meufe Capitale. De la Terrafte de'Meu- 

B 
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<îon, on croit voir la Vallée deJozaphat. 
•Les Jéfuites depuis leur rétablilTement 
vivoient tranquilles & eftimés , fous les 
^yeux meme de la Juftice , fous la pro- 
teéfcion du Sceptre ic des Loix. Dans un 
injlant , dans un clin d'œil , la fcene chan- 
ge y le lignai eft donné : tout s’éveille , 
tout telTufcite. Trente- trois morts de 
toute nation & de toute langue. Alle- 
mands , Flamands , Italiens , Efpagnols , 
.avec un ou deux François , pour honorer 
l’Airemblée& la rendre plus intéreïïante, 
fortent tout-à-coup du milieu des vers, 
des ténèbres , de l’oubli , du fein de la 
poujffiere où ils étoient depuis plus d’un 
fiecle. Heureufement on a refpeclé les - 
cendres d’une infinité d’autres coupables 
de toute Robe , de tout Etat , de tous les 
Pays, de tous les tems. Le bas du grand 
efcaliet n’eut pas fufh au nombre ; & les 
Jéfuites ne font pas faits pour être con- 
fondus dans la foule. Le 6 Août 1761 
eft le grand jour de ladifcuflion & des 
vengeances. Il faut remarquer qu’il a été 
précédé par le tremblement de terre en 
Portugal , par la guerre allumée dans tou- 
te l’Europe, par la famine de la plupart 
des Colonies ; mais je ne fais pas où 
eft l’Ante - Chrift, qui fans doute doitctre 





Jéfuite. Les morts font donc cites en 
Jugement; ils doivent recevoir félon leurs 
oeuvres. Le feu eft allumé ; on les y 
condamne tous indiftindtement & d’un 
feul mot. On les y envoyé , on les y 
jette; pas un feul élu , pas même le Cat- 
dinal Bellarminj dont la béatification > 
dit -on, eft fort avancée. Les réflexions 
feroient ici inutiles; une feule m'occu- 
pe. Nous aurons après cela bonne grâce 
de nous récrier contre le Jugement der- 
nier, contre la difcuflîon des œuvres ; 
tandis qu’il eft évident aujourd'hui , qu’a- 
près des fiecles de pourriture les morts, 
reflufeitent , & qu’une faute, une erreur, 
une ligne , un mot mérite le feu & la 
malédiétion comme un fyftême fuivi de . 
blafphêmes & d’horreurs théologiques. 
Il eft bien ridicule que nous ne puiflîons 
plus décemmenttrouver inj ufte & puérile 
ce qu’on nous dit de l’enfer où une feule 
foibleife mérite la peine des flammes. 
Voilà où Ton nous réduit ; il faudra nous 
taire. On nous ôte nos meilleurs argu- 
mens. Pour perdre les Jéfuites, on perd 
les principes de la raifon & de la plus 
faine Philofophie. C’eft nous percer de 
part en part, pour leur faire une égrati- 
gnuve. 

Bij 
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Autre imputation qui retombe fur nous 
& fur nos principes motiernes : la morale 
de la Société. Si l’on me difoit : il sxiHe en 
France un parti qui ne parle que févérité, 
rigueur , contrainte , qui relTerrant Tame 
dans les bornes d’une étroite fervitude, lui 
lailFe à peine une ombre de liberté , qui ne 
tend à rien moins qu’à ramener le régné 
de la violence & de l’hypo’crilie. Qu’on l’é- 
crafe , m^’écrirois-je avec toute la Nation 
penfante qu’il difparoilTe, qu’il périlTe, 
plutôt que devoir périr notre exilîence la 
plus douce, cette heureufe liberté d’agir 
& de penfer, l’idole de notre cœur & de 
notre fiecle. Mais les Jéfuites font , dit- 
on , humains ; nous nous picquons d’être 
hommes, & den’êtrequ’hommes. Il faut 
les exterminer : Voilà des conféquences 
bien inconféquentes. 

La Capitale faite pour donner aux Pro- 
vinces le ton du langage , des modes ôc 
des plaifîrs , a voulu le donner pour la 
maniéré de penfer fur le compte des Jé- 
fuites. Je ne.lui difputerai pas fes droits. 
On ne penfe bien qu’à Paris , parce que 
l’on y penfe. Je m’en fuis convaincu par 
moi - même. Trois jours de Capitale 
m’ont débarraflee de trente ans de préju- 
gés chrétiens &: provinciaux j & je ferois 
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îflgrate jufqu*à la noirceur , de lutrefufet 
la fouveraine légillation fur les idées , 
comme fur les goûts. On a donc voulu 
faire une révolution générale dans les 
efprits : le projet étoit grand & digne de 
notre fiécle.- Il falloir le3 préparer à ne 
voir que des monftres dans ces mêmes 
Jéfuites , où , d^uis deux cens ans , f on 
croyoitvoir des Citoyens laborieux, éclai- 
rés , utiles , dévoués aux fciences & au 
public. Comment s’y eft-on pris , pour 
opérer ce renverfement étonnant & fubk 
de fentiment & d’idées ? Cela ne fe con- 
çoit pas. On a rempli des volumes entiers 
de palfages Latins, On a mis à conttibu- 
tioQ cent in-folio du vieux tems, pour 
BOUS donner quelques miférables bro- 
chures qü’on quitte vi^l^t fols en baillant, 
avant que de goûter le plaifir d’être à la 
fin. Eft-ce ainfi qu’il falloir s’y prendre f 
N’avoit- on rien de plus joli à dire î N’ar 
t’on du génie & de l’imagination que 
pour nous ennuyer î Onl eût pu aifemenc 
changer le Code de la Société en Roman^ 
peut-être même en Comédie galante j 
l’intrigue n’y eût pas manqué. , 
Layne :(^ , & Aquaviva eufient été des per- 
fonnagesirttéreflans. La chofe n’étoitpas 
plus diâicile que de le. transformer cfi 

Biij 
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Code d’impiété ; du moins cela nous eût 
amufé. Une Aé\rice au goût du public 
eut plus décrié les Confrères de Biifam^ 
bon , que tous les Avocats du Royaume. 
On ne penfe folidement que d*après les 
perfuanons gracieufes. La vérité n’éfleure 
nos lèvres, qu’autant qu’elle s'y place 
avec un fourire. Mais qu'a-t-on fait? On , 
nous fert du Latin & du François p.mu 
gothique j cela écorche des oreilles déli- 
cates. Devoit-on fi peu nous ménager, 
nous qui fomraes après tout le premier 
Tribunal à la mode? Et pourquoi laifier 
tout le plaifir de la médifance â cette ef- 
pece de Doéleurs équivoques , êtres de 
toutes couleurs , que la jaloufie , la haine, 
le fahatifme onç^feuls reconcilié pour 
quelque tems aveC'la leélure, & qui n'en 
iupportent l’ennui défaccoutumé que 
dans l'efpérance d'y trouver ces idées dé- 
licieufes que la Société va bientôt cefler 
‘d’être : oui , qu’il va enfin cefier d’être ce 
Corps , qui étant tout , a fait que depuis 
long-tcms les autres ne font plus rien. 

Mais en détruifant les Jéfuites , eft-on 
(tir qii’ils ne feront jamais rétablis? Si 
la chofe arrive, quelle gloire pour la So- 
ciété, de fortir du milieu de fes cendres? 
'L’inconttance de nos goûts - peut téalifei 



cette idée ,à moins que celles de la Phi* 
lofophie ne viennent à bourde nous fixer. 
Mais je ne fuis pas tranquille : tout eft 
mode chez nous j la mode des Jéfiiites 
eft palfce ; elle peut revenir. Le paffé me 
fait trembler pour l’avenir. Je gagerois 
prefque que bien des v^ens font las de 
dellruétionj voilà déjà fix mois qu’on en 
parle. Pourquoi donc exterminer la So- 
ciété , fi on prévoit qu’on doive la réta- 
blir î Pourquoi^Je n’entre point dans 
les grandes vu^..ire ce renverfement : je 
les ignore & je les refpeéte. Mais je pen- 
fe d’après ceux qui parlent; que fait-on? 
C’eft peut-être pour défaire ce que nos 
bons Peres ont fait; pour prouver que 
nouseufïions pu détruire l’Angleterre avec 
des bateaux plats , fi nous l’avions vou- 
lu; puifque nous détruifons la Société 
avec fix pages d’écriture , dès que nous 
le voulons ; c’eft peut-être pour venger 
ce fiecle de la ftérilité des événemens il- 
luftres , pour faire dire de lui à la pof^* 
térité ; fiecle fameux ! Il créa les Pantins^ 
perfectionna la Philofophie , immortalifa 
■Matin y célébra Ramponeau ^ préconifa 
la Saur Perpétue , & détruifitles Jéfuites 
pour quelque lignes latines de Bufambon. 
•iBeut-êice encore , c’eft pour rendre feir 


vice à la Société & la mieux faire con- 
noître en la faifant regretter. Ce n’eft pas 
tout que de détruire les Jéfuites , il faut, 
dit-on , les remplacer. Les détruire , c’eft 
un premier tortj les remplacer l N’eft-il 
pas évident que c’en eft un autre î On 
nous accufe , nous autres femmes , âe ne 
pas failir aifément les objets par tous les 
points de vue. Voici comme j’envifage 
celui ci, & je demande; i'’. Pourquoi 
remplacer les Jéfuites /. i*’. Par qui les 
remplacer? 5®. Comr^^nt & fur quels 
fonds les remplacer ? 

Pourquoi , par quel motif d’Etat rem- 
placer les Jéûmes f Que perd l'Etat en les 
perdant? Que gagne-t il en les rempla- 
çant? D’une part des préjugés furannés de 
vertu , de zélé, de catholicité qui ne font 
plus de mode j de l’autre, des principes 
grecs & latins , qui ne peuvent plus fervir 
à rien , puilqu’on n’ecrit plus , on ne 
penfe plus , on ne parle plus qu’en Fran- 
çois , & que les femmes doivent donner 
le ton dans l’éducation générale , dansla 
bonne éducation Françoife. Qu’on inter- 
roge donc cette portion la plus penfante 
;de l’Etat, & tout ce qui penfe comme 
-elle. Un cri général s’élève ; c’eft celui 
âelacaiibn. Ecoutez, Miniftces, Mar; 
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giftrars , hommes publics j qu’on nous 
donne à la place des Jéfuites profcrits , ' 
des Maîtres de grâces , des Maîtres de 
goût , des Maîtres à danfer , des Maîtres 
à chanter, de ces Maîtres en un mot, 
effentiels au bien être & à la gloire de la 
Nation , à la bonne heure : on voit, du 
premier coup d’œil , la néceflîté d’abon- 
der en Maîtres de ce genre. Au lieu de 
Colleges , qu’il s’élève dans toutes nos 
Villes des Atteliers dedentelfes , desMa- 
nufaduresdesGobelins , des Académies 
de Modes , des Ecoles de Cu^fine , des 
^niverfitésde manières, nous foufcrirons 
a l’échange : nous applaudirons au grand 
fyûêipe de deftruétion qui doit anéantir, 
d’un feul coup , près de douze cens Maî- 
tres de Religion , de Mœurs & de Lit- 
térature. Notre France s'embellira j nous 
changerons en mieux: je connois trois 
mille Dames prêtes à prendre des grades 
Sç le bonnet de Doéleur. Hors de là , que 
gagnons-nous Si j’eftimbis moins les 
génies Auteurs de ce fyftême d’Etat, je 
dirois qu’on n’y penfe point. Commentl 
Ou les Jéfuites font pour nous un bien, 
& alors pourquoi les détruire? Ou il 
font un mal, & dans ce cas, pourquoi 
les remplacer? 





Il 

Mais il faut' bien , dit-on, pourvoira 
l’éducation de la jeuneire. Oui , c’eft un 
vieux diclum , bon pour le tems jadis , 
quand les hommes nailToient encore cn- 
fans. La Nature pour nous ell précoce ; 
l’efprit nous vient tout-à-coup: faut -il 
tant étudier pour être aimable & Philo- 
fophe ? Une Gouvernante formée au 
foyer de l’Opéra: fix mois du grand mon- 
de \ les exemples domeftiques de Mon- 
fuury féparé de Madame , depuis qu’elle 
lui a donné un héritier de fon Nom ; 
une ou deux brochures , comme 
les P en fées Philofophiques , la Religiom 
Naturelle , &c quelques Romans , voilà, 
les grands Maîtres ; voilà la bonne édu- 
cation. On penfe à remplacer les Jéfuitesl 
Nous allons manquer le grand but de la 
révolution. On nous ménagera le plai- 
fîr de voir de nouveaux habits & de nou- 
veux vifages j c’eft bien quelq|ue chofe ; 
mais enfin on fera encore bégayer à la 
jeunefie Françoife, à la fleur de la Na- 
tion , ce que les Jéfuites avoient appris 
à nos Peres. Nous ferons encore Catho- 
liques , Grecs & Latins j nous n’aurons 
donc pas la gloire & l’avantage d’être 
précifement François : c’eft bien la peine 
de détruire ! 
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Par qui remplacer les Jéfuites ? Il ne 
manque pas , en France de gens qui pen- 
fent comme eux. Ils ont donné le ton à 
la Littérature. La plupart des grands talens 
ont été façonnés de leurs mains. Us ont 
envahi TEmpire des Sciences j & depuis 
François I. , nos Bibliothèques leur doi- 
vent une abondance que le fiecle d’Au- 
gufte n'avoit pas vu. D’autres hommes 
vont donc leur fuccéder : qui feront-ils? 
Sera-ce le même efprit ? Il faudra donc 
encore détruire. Ne le fera-ce |>as ? Ce 
point mérite d’être difcuté. Si j en crois 
ce que l’on m’a dit, un Ville confidéra- 
ble du Royaume a propofé les Jacobins 
pour remplacer les Jéfuites i on eft alTuré 
que les principes d’éducation feront dif- . 
fcrens. Ces Peres ont fait leurs preuves 
d’un attachement inviolable à la Perfon- 
ne facrée de nos Rois, d’une Doélrine 
au goût de la Nation , d’un ton de Phi- 
lofophie & de Littérature Moderne , qui 
ne lailfera aucun regret. Mais c’eft l’idée 
'd'une feule Ville j elle ne paroît pas 
devoir être l’idée générale d’un grand 
Royaume , accoutumé à ne plus parler de 
Jacobins depuis plus de deux cens ans. 
On n’aime pas à être les Singes des Villes 
marchandes. On s’imagine qu’on pe«c 
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s*y connoître en étoffes , fans s’y con- 
npître en talens ; & puis , il faut fe fou- 
venir que les Jéfuites font dévoués à un 
travail pénible & gratuit , qui , outre des 
lumières &c des eonnoiffances déjà ac- 
quifes , ne laiffe aucun tem« à l’amufe- 
ment & à une végétation agréable. Peut- 
on fe flatter que ce genre de vie foit un 
goût bien répandu cnez les Jacobins? 

Trois perfonnes dans Paris ont pré- 
tendu qu’il eft d’autres Religieux, autre- 
fois ignorans par état , par inclination & 
parvenu, qui, depuis quelques années, 
ont voulu ceffer de l’être par jaloufie & 
par vanité. On affiire même qu’ils fe font 
offerts pour le remplacement. Ce font les 
R R. P P. Cap. ( il raut entendre les Cap, 
modernes. ) Cette idée a de quoi divertirj 
en vérité , j’en ris déjà comme une folle. 
J’aimerois bien à voir notre Nobleffe ma- 
niérée à la façon de certains Cénobires, 
leurs Cloîtres changés* en Académies de 
goût , de politeffe , d’élégance & de beaux 
lentimens^ mais on ne veut pas nous pré- 
fenter ce jdlifpeébcle. Il paroît que toute 
Communauté régulière a été malheu- 
reufement exclue du plan de remplace- 
ment. 

Nous avons en France deux Congré- 
gations 
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gâtions fécuUeres , toutes deux établie 
en partie, pour concourir avec les Jé- 
fuites, à leur exemple & à leur délaur, 
au bien général de l’éducation favante &c 
gratuite. Voilà des reirources. Il ert; bien 
certain que ce ne feront ni les mêmes 
Maîtres, ni les mêmes principes, ni le 
même efprit. Ceft bien ce qu’il faut, ou 
ce qu’on veur j mais il faut des hommes, 
il FÂr des talens. L’une en eut autrefois j 
l’autre n’a jamais eu la vanité d’en pro- 
duire. La première s elf vue fouvent for- 
cée d’avoir des gagiftes pour remplir en 
France vingt Collèges médiocres. La fé- 
condé eft accoutumée à n’en habiter que 
d’obfcurs. L’une l’autre peuvent bien 
delirer de voir les défaites détruits. Les 
Jéfuites n’ont pas à craindre que ni l’une 
ni l’autre viennent à les remplacer. Mais 
ces Corps , avec de la protection , & à la 
faveur d’un nouveau lyftême , fe relève- 
ront peut • être, s’aggrandiront, s’éten- 
dront. Il faudroit poür cela que le Public 
pût commencer à bâtir fes efpérances fur 
un fond de conlldération & d’eftime ; & 
telles font les chofes humaines ; l’eftime 
eft un fond qui, une fois entamé ou per- 
du , ne grolîit plus. 

Relie donc l’Uni verlité , & c’ell le pro- 
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fet aduel , le projet en faveur. VUnher- 
Jitéf que ce mot fonne bien ! fur - tout (I 
on y ajoute, Parisl Comment, dans 
toutes les Villes une Univerjltél & dans 
tou tes les Provinces X'UniverJiié de Paris , 
la fille aînée de nos Rois! Il faut l’avouer, 
voilà ce qui s’appelle projetter en grand : 
car il ne faut pas s’imaginer que , qui dit 
une l/niverjîté,dï(e précifément un feul 
Etat , un feul fyftême, une feule éduca- 
tion : c’eftl’univerfalitéde toutes les édu- 
cations , de tous les fyftêmes , de tous les 
états 5 c’eft tout ce qu’on veut , tout ce qui 
peut contenter la variété , la diverfité des 
goûts ; c’eft ce qu*il faut à une Nation 
qui aime tout , excepté l’uniforme. N’eft* 
ce rien d’ailleurs que d’avoir des Maîtres 
à gages ? Ne fait-on pas qu’on fait tou- 
jours mieux par cupidité & par intérêt, 
que par devoir ou par Religion ? N’eft- 
ce pas un proverbe , que la néceflité & la 
mifere font de grands maîtres , des four- 
ces inépuifables d’efprit & de talens ? 
N’eft-ü pas dans l’ordre de la nature que 
des Ptoreflêurs mariés, ou qui penfent 
à l’être, qui ont des enfans, ou qui en 
auront , font bien autrement en état de 
remplir les devoirs paternels à l’égard de 
leurs éleves , que ces froids Célibataires 
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qui portent à la venté le ftérlle non» cJo 
Pere , mais n’en connoiflfenc pas les fen» 
timens? N’eft-ce pas un avantage pour 
le brillant de l’édueation ^ qu’on puiflT© 
voir enfin dans les Colleges & les Mai- 
fions des penfionnaires , d’autres vifages 
que de ces vifages impofans , où la jeu- 
nefle ne lit à toute heure que la retenue 
6c le devoir? Les époufes & les demoi->. 
fielles des Profelfeurs y adouciront les 
mœurs , y montreront les grâces , y fa- 
çonneront les maniérés , y infpireronc 
les fientimens , y maintiendront fur-touc 
l’ordre , la paix & la décence. Tout au- 
jourd’hui y eft trvlle & févere \ tout y fera 
gracieux & galant. Comment une Na- 
tion, aufli politique que la nôtre, a-t- 
elle pu fe ravifer fi tard fur des points 
auili efientiels I Mais enfin il vaut mieux 
tard que jamais. 

C’eft bien parler en femme , me dira 
quelqu’un -, & ne comptez-vouspour rien 
les progrès des Lettres & des Sciences 
Ne içavez - vous pas que le Collège de 
Louis le Grand , au milieu de trente Col- 
lèges de rUniverfité, fies rivaux , a juf- 
qu’ici fourni , lui feul , à l’éducation pu- 
blique , plus de grands Littérateurs , que 
toute rÜniveifité enfemble. ( Il ne faut 
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pas parler de la Faculté de Théologie • 
qu’on appelle Sorbonne ^ fur-tout depuis 
qu’elle efk Carcajjïenne. On fait combien 
elle edjt'juice d’efprit& decœur , &avec 
quel zele elle a tout récemment facrifié 
les plus chers intévèrs de Corps , ôc à de 
vieilles idées de foi. ) 

C’eft là un point de vue frappant , & 
capable de faire une impreffion de regret 
fur un cœur philofophe i d’autant mieux 
que l’Umverfité elle - même, dans fon 
projet de remplacement , avoue avecmo- 
deftie qu’elle ne fera pas d’abord en érat 
de fournir les Collèges de bons Profef- 
feurs , qu’on fera même forcé d’en em- 
ployer de mauvais. Mais dans la fuite 
nous dit-on , dans quelques fiécles d’ici , 
on en fera bien dédommagé. L’on verra 
quels Maîtres de choix fe formeront à 
l’école de ces Maîtres pris au hazard *, & 
fr l’Univerfîté , dans la feule Ville de 
Paris, a produit dans cent ans trois ou 
quatre Regens qui ont imprimé des Li- 
vres d’étude , que fera-ce ? Quelle moif- 
fon , quelle abondance ne peut-on pas ef- 
pérer de recueillir ^ lorfque la femence 
des Lettres, fous de pareils cultivateurs, 
aura pu germer & croître dans toute l’é- 
lendue du Royaume ? Tous ces avantages 
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font fenfibles & réels ; j'en ai été frappée, 
mais admirez l’empire du préjuge^ j’ai, 
beau jetter les yeux fur cet avenir bril- 
lant, je reviens, malgré moi , à l’incoa- 
vénient que rUhiverfité a fans doute 
avoué malgré elle. Elle fera forcée , à 
fon grand regret de donner d’abord de; 
mauvais Profelleius. Pourquoi donc dé- 
truire les Jéfuites qui nous en fournif- 
fent au moins de médiocres , fouvent de 
bons , quelquefois de fupérieuts & d’ex- 
cellens. 

Snppofons enfin que l’on trouve em 
France, ou qu’on appelle des pays étran- 
gers , de nouveaux Maîtres qui nous ren-* 
dent l’équivalent de ce que nous perdons,, 
en perdant les Jéfuites. Avec cette lef- 
fource, il refte encore dans le fyftême; 
une grande difficulté. Sur quels fonds^ 
établir les écoles publiques? Je ne parle 
pas de tous les autres Minifteres de Re- 
ligion & de charité que cette Société po- 
litique a envahis. Ce foin ne doit pas êtiy 
celui d’un fiecle philofophe. Il eft d’ail- 
leurs des hommes ou gagés, de qui on 
peut les exiger , ou zélés , de t^ui on peut 
les attendre. Après tout , l’on s en panera- 
Comment fait-on au Japon , en Hollan- 
de ^ où il ^n’y a plus de Jéfuites ? K’y 
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vit -on pas? N’y meurt -on pas eommtf 
ailleurs? Il ne s’agit que de l’enfeigne- 
menr public auquel on veut pourvoir. 
Les Jéluites ont des fonds , félon lesuns , 
immenfes, félon d’autres, à peine (uffi- 
fans. Mais quels qu’ils foient, les leur 
lailfera-t-on ? Ou, dans le cas d’une dif- 
folution J livrera-t on les Membres épars 
de la Société aux relfources de l’induftrie 
&de la Providence r” Y a-t-il à balancer, 
me direz-vous ? N’en ont-ils pas déjà af- 
fez joui? Qui n’a point d’exiftence légale, 
doit - il avoir des polTeflîons ? Comment 
a t-on fait en Poitugal ? J’eftime trop ma 
Patrie pour lui prêter de pareilles idées 
de politique. Nousfommes hommes , & 
les Jéfuites font des Citoyens j des Ci- 
toyens, même à certains égards, eftima- 
bles & utiles. Ce procédé ne s’accommo- 
deroit ni av*ec l’humanité , ni avec la juf- 
tice , bien moins encore avec la género- 
fité Françoife. Il faut donc que les Jé- 
füites vivent j que faire en attendant leur 
mort? 

C’eft à chaque Ville , dit-on , à fe pour- 
voir. A ce mot , toutes mes entrailles pa- 
triotes s’émeuvent. Quoi , dans ce fîécle 
de fer où nous pouvons à peine foutenir 
nos Théâtres & nos Concerts , où les, tar 
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lefts les plus miraculeux, les plus forieiÉr 
Actrices, les snuojbs les plus carefles 
du Public , ne trouvent prefque plus dans- 
nos bouifes de quoi fournir à nos déli- 
ces , à nos amufemens ; nous irions bon- 
nemént faire des retranchemens fur no- 
tre luxe & nos plaifirs, pour ménager à 
nosenfansune éducation. N’avons- nous^ 
pas prêté fuffifamment à rire , en foute- 
nant à grands frais nos Hôpitaux chan- 
cellans, &cela précifément pourconfer- 
ver à l’Etat des hommes , des ouvriers 
des miferables qui pourroienc périr fans 
conféquence? Ah! oui : nous n’aitrions 
qu’à faire ce dernier pas vers la déca- 
dence du goût & du fentiment. Ruiner 
le Royaume pour du Latin & des mœurs! 
cette idée eft plaifante. Il faut pardonner 
à nos bons Rois Henri IV fes Succef- 
feurs , d’avoir ofé faire de pareils établif- 
femens. Les plus grands hommes ont 
quelc^uefois de bien petites idées. 

Ou trouver des fonds? Il n’eft qu’une 
voie; c’eft une taxe. Sur qui l’impofer? 
Examinons. Il faut une répartition; mais 
doit - elle être générale? Elle feroit in- 
jure. Tout ce qui dans le Royaume s’op- 
pofe à la deftruélion de la Société , tout 
$e qui la craint^ ou en gémit, cous les^ 
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tveques ÿ tonte îa première NobIe(Te <3e 
la France , prelque tout le Clergé , rous- 
les Ordres Religieux qui ne fe piquent ni 
de nouveauté , ni de jaloufie , tout ce qui 
dans les divers états tient encore au vieux 
préjugé d’Eglife & deSacremensj il ne 
iêroic pas raifonnaWé de les forcer à 
payer la fantaifie d’un changement qu’ils 
regardent comme un malheur égal à la^ 
perte de vingt batailles. C’eft donc à ceux 
qui l’envifagent comme un dédommage- 
ment furabondant à la prife de la Marti- 
nique , à s’exécuter de bonne grâce. La 
chofe oft dans la derniere équité. Si c’eflr 
un bien , peut- on l’acheter trop cher ? Si 
c’eft un mal, il eft jufte qu’on le paye. 
La vengeance eft un fi joli plailîr , & les 
fdaiftrs ne coûtent jamais trop. Il n’y a 

f ias moyen de reculer. Voici donc les feu- 
es reftburces. Le projet eft fimple, c’eft 
donc le meilleur. 

Je diftingue trois clafTes ; celle .qui 
fbllicite la fuppreflion des Jéfuites-, celle 
qui y gagne j celle qui Va defire & s’en ré- 
jouit. Toutes auront la totalité du plai fir j 
chacune n’aura que le tiers de ladépenfe. 
Ce n’eft pas trop. On voit du premier 
coup d’œil que la première eft en état de 
beaucoup, faire. C’eft ici le bien public | 
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c’^eft fon ouvrage; c elt la confommatlon t 
de bien des années de foins 5c de recher- 
ches ; c’eftrintérêt de l’Eglife, des mœurs 
& de l’Etat j c’eft enfin la sûreté de nos 
Rois. La Société écrafce , l’Etat fe releve; 
ce fiecle s’imtnortalife. L’immortalité eft 
à bien bas prix , quand on peut l’avoir 
avec de l’argent; tandis qu’elle coûtoit 
autrefois des exploits , des fervices & des‘ 
vertus. 

Dans la fécondé clalTej il faut com- 
prendre tous les Corps rivaux de la So- 
ciété ; ces Corps qui ont ceflé d’exifter 
dans l’eftime publique , dans l’iuftoire 
des fervices ôc des talens , depuis qu’ella 
a paru dans le monde, p>our remplacer 
les uns, faire oublier les autres, & ré^ 
veiller la jaloufie de tous. La réputation , 
la confiance , la délicieufe idée de revivre! 
dans l’efprit des' hommes, & peut-être 
dans leur cœur , de reprendre un rolei 
d’houneur fur la fcenû de l’Univers , où 
de nouveaux perfonnagesavoient fait dif- 
paroître les anciens : tout cela n’eft - il 
rien? Ne mérite t-il rien? Je fuis d’une 
famille autrefois illuftre ; mes ancêtres, 
ont pofiedé des terres & des titres; il en 
reftoit à peine le fouvenir : il s’offre une 
üçcafion de reprendre ma gloire , & tran-j 



quille dans une roture oifeufe , je refa- 
ferois de racheter la noblelTe de mon nom, 
& un héritage de confidcration que je 
puislaifferà mes defcendans? Parmi ces 
Corps , ceux qui pourront fournir des 
talens & des fervices , payeront de leur 
perfonne j & les autres feront , pour rem- 
^ placer la Société, ce que l’on fait pour 
rem ^ir la Milice. Us payeront au lieu de 
fervir. 

Voilà déjà les deux tiers de la taxe. Le 
troificme eft bien plus alToré , parce qu’il 
fera moins onéreux. Il eft impofé fur ceux 
qui défirent la deftrudion de la Société. 
J« ne les connois pas tous , & je n’en nom- 
merai aucun. Quelques - uns fe cachent 
encore , mais la plupart fe montrent. Je 
n’indiquerai que ce qui s’offre fans le 
chercher. J’y comprends tous les Avocats 
qui ont écrit, figné, parlé contre les Jé- 
fuites & leur régime ; tous les Créanciers 
du P. Lavaletre, qui ont attaqué l’exif- 
tence légale de la Société j tous les Au- 
teurs , les Imprimeur'», les Colporteurs 
de Libelles & deFaâums ; cous ceux qui 
les ont accueillis, loués & répandus. L’on 
peut compter fur - tout fur 1» libéralité 
d’un Parti qui, prodigue dans tous les 
tems , pour fe faire des Procedeurs , 
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fiçanroit être avare pour fe défaire à ja- 
mais de fes plus forts ennemis. Nous pou- 
vons même étendre la contribution juf- 
ques chez l’Etranger. Le Miniftere Por- 
tugais viendra à notre fecours. Il ne man- 
quera pas à fa propre juftification ; nous 
acquérons des droits éternels fur fa re- 
connoilTance. La France , Emule & Imi- 
tatrice du Portugal ! Ce point de vue coûte 
peut être un peu à notre vanité. Peut-il 
en trop coûter pour un arrangement qui 
flatte 11 fort la iienne? Les Jéfuites de 
Portugal ont d’ailleurs laiflé aflez de fonds 
pour aider à remplacer ceux de France. 

Enfin la Gazette Eccléfiaftique : cette 
relTource peut - elle manquer ? Il m’en 
coûte toutes les années 45 liv. pour y lire 
les oraifons funèbres du Parti , & les at- 
tentats de la Société. Depuis bien dutems 
elle m*a annoncé ce que je vois aujour- 
d’hui ; les autres Gazettes racontent , 
celle-ci prédit. Avec les autres, je ne me 
fuis pas même afluré du pafle ; avec celle- 
ci je fçais l’avenir. Rien de fi intéreflant, 
de fi multiplié , & par conféquent de plus 
lucratif. Il eft vrai t^ue les Jéfuites une 
fois détruits, il paraît quelle doit fe dé- 
truire d’elle-même. Mais l’Eglife de Ro- 
me , à ce qu’on dit, fubfiftera toujours} 
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la Cour tie m’a pas l’air de vouloir deve- 
nir fi’urifte & convulfionnairei les Evê- 
ques font gens à conferver long-rems l’et 
prit Jcfuitique; bien des Ordres Reli- 
gieux que les Jéfuites aiment & refpec- 
tent ; la Congrégation de Saint- Sulpice , 
que l’intérêt de Religion a rapproché plus 
que jamais de la Société; tant d’autres 
Prêtres Sc Laïcs , qui s’imaginent penfer 
bien en penfant comme elle ; tout cela 
fournira au Gazettier de l’Eglife de Fran- 
ce. Après tout, il y aura encore des Jé- 
fuites, du moins à la Chine , au Maduré , 
au Canada, dans toutes ces Terres infi» 
déliés , où l’envie feule d’enfeigner aux 
Peuples qu’ils peuvent tuer les Rois , con- 
duit apparemment ces hommes aufli pro- 
digues de leur propre vie , que de celle 
des Souverains. En tout cas , nous aurons 
toujours des hommes pieux, de faintes 
fillts , qui auront la dévotion de fufciter 
en mourant une affaire à leur Curé. Ainfî 
la Gazette charitable ira fon train^ elle 
furvivra à la Société pour qui feule elle a 
femblé naître & exifter, Ainfi les nou- 
veaux établifTemens , à la faveur de ces 
impôts, auront le tems de s’affermir, & 
peut-être de croître & de s’étendre ; ne 
pourroit-on pas même dans un befoin y 

faire 
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fiïire pa(Ter pour quelc^ues années les fonds 
des Hôpitaux, en défendant à tous les 
malheureux d etre déformais infirmes Sc 
malades? La France n’auroit plus ni mi- 
ière ni Jéfuites : que de biens à la foisl 
Voilà , fans contredit , le plan le plus aifé 
& le plus raifonnable. Mais n’a-t-il pas 
fes difficultés ? Le nom de taxe n’a-t-il 
rien de révoltant ? Et s’il 'faut donner de 
l’argent pour fignaler fa haine contre les 
Jéfuites, n’eft-il pas dangereux devoir 
diminuer le nombre de leurs ennemis.? 

J’ai jufqu’ici expofé les idées d’autrui , 
& jetté les miennes. Je crois avoir prouvé 
que les adverfaires de la Société ont tore 
fur - tout dans le cas d’un remplacement. 
Car enfin , c’eft nous faire regretter des 
ctablifTemens qui ne nouscoùtoient rien, 
par cette raifon du moins qu’il leur en 
faut fubftituer d’autres qui coûteront 
beaucoup; on n’en conviendra pas.Qu’eft- 
ce que l’argent pour une Nation qui ne 
penfe , n’agit , ne vit , ne meurt que pour 
l’honneur î Eh bien ! c’eft à ce meme hon- 
neur que j’en appelle ; c’eft à fon Tribu- 
nal que je vous cite , grandes âmes , zélés 
Citoyens, illuftres ennemis de la Société. 
Frapons , avez-vous dit , abattons ce Co~ 
lûjfe formidable. Le moment de fa chute 
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ejl venu ; hâtons-le , s^il efl pojfible. Voila 
le cri de votre cœur & d’un million de 
voix. Il a retenti jufqu’aux deux bouts 
de la Terre. La Société en a été effrayée » 
elle a pâli, elle tremble , elle chancelle > 
encore une fecouffe , & l’édifice des Ti- 
tans eft à bas : quel plaifir , quelles déli- 
ces , pour de beaux cœurs , pour des 
cœurs patriotes! Nous avons écrafé qua- 
tre mille Citoyens qui , en faifant trop 
de biens, pourroient un jour faire peut- 
être quelque mal. Voilà la gloire que l’on 
cherche. Je le veux donc j que l’exécu- 
tion réponde au projet & au defir. Qu’en 
réfultera-t-il ? Les Jéfuitcs ne feront plus 
un Corps j mais ils feront encore des fça- 
vans , des hommes utiles , des Citoyens 
aimables & refpeétés. Et leurs ennemis ! 
la plupart, que feront- ils? Des hommes 
dont on ne dira plus rien. La célébrité 
attachée au nom des Jéfuites s’étendoit 
jufques fur leurs Adverfaires & leurs 
Cenfeurs. On les connoît aujourd’hui , 
on les nomme , ils occupent une place 
dans l’hiftoire’des bruits médifans. Un 
trait lancé contre la Société fe faifit, fe 
répété ; il devient proverbe , nouvelle & 
bon mot. On remonteàl’Auteur, chacun 
veut l’être; lecho lui-même qui le rend. 
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rantomate qui le croie , le bel efprit qui 
rembelLit , ihypocrice qui le déguife , 
tous jouent un rôle j &c c’eft quelque chofe 
de n’etre pas réduit à la condition de 
fpedlateur. La feene n’a qu’à changer. 
Que faites - vous , s> vous qui voulez 
anéantir les Jéfuitesl Outre que le Public 
perd avec eux le plaifir des fatyres , l’in- 
térêt des partis , l’amufement des anec- 
dotes fcandaleufes, le remplilTagedebien 
des converfations où l’on ne fçaura plus 
que dire j que direz-vous vous - mêmes ? 
Que dira-t-on devons? AmbroifeGuis 
étoit un homme inconnu : grâces aux 
Jéfuites , il eft devenu après fa mort un 
Créfus , un nom illuftre. Les Jéfuites dé- 
truits , que de noms oubliés'. Tel fot , 
qui eft un perfonnage , ne fera plus qu’un 
fot. Tel Fakir , ftupide & fougueux , 
qui , grâces à fes emportemens contre la 
Société , pafte , auprès d’un certain mon- 
de , pour fçavoir quelque chofe, puifqu’il 
fçait des injures & des fureurs, n’aura 
plus , fous fon bonnet équivoque de de- 
mi-Do6teur , que la fcience des ruelles & 
des Gazettes. Quel échange pour bien 
des gens qui n’auront pas même le pjaifir 
d’être décriés , parce qu’ils feroiu entiè- 
rement inconnus. Les ennemis de la So^ 

Dij 
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ciété ont donc tort. Je crois la chofe de- I 
montrée. | 

Mais , fi cela eft , pourroit - on con- I 
dure , les Jéfuites ont donc raifon ? Point I 
du toutj l’affaire préfente ne refiemble " 
en rien à toutes les autres. Les Jéfuites ; 
©nt également tort. Je les condamne par 
leurs propres juftifications. Ils ont tort 
pour le fond , ils l’ont pour la maniéré. 

Voici comme je procédé. Que le préjugé 
favorable à la Société fe taife. La vérité a 
parlé à mon cœur. Je fuis juge j il faut , 
tout févere quelle efl, qu’elle parle pat 
ma bouche. 

Oui , je le répété. Le Pape , le Clergé , 
les deux tiers de la France ont beau fe 
déclarer en faveur des Jéfuites , leur tort 
eft une évidence. Les Jéfuites ont del’efi 
prit, dit-on , des vues , de la politique j 
ils connoifient les hommes , leur fiecle, 
leurs ennemis ; & avec tout cela ils fe juf- 
tifient. Je trouve ici une préfomption des 
plus fortes contr’eux : l’aveuglement , 
fuite ordinaire du crime. Car enfin deux 
fortes de gens , à ce que j’ai remarqué 
dans le monde, parlent contre la Société j 
les furieux qui inventent , &c les indiffé- 
rens qui répètent. Ceux-ci ne Iroient pas 
les Jéfuites coupables j mais ils le difeoi 
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^eftle ton du monde. Les autres auroient 
beau toucher au doigt leur innocence, 
ils ne les croiront jamais innocens. C’eft 
«n parti pris. Pour qui ces bons Peres 
font-ils donc tant d’apologies ? N’eft-ce 
pas un vertige de vouloir convaincre , ou 
gens qui n’ont pas befoin d’ètre convain- 
cus , ou gens déterminés à ne jamais 
etre. 

Je dis jamais ; faifons ici une fnppofi-^ 
tion. Imaginons la îrance , ou féduite par 
ringénieux & le brillant de la plupart des 
Apologies Jéfuitiques , ou ébranlée , fub- 
juguée par le poids des raifons &c l’em-" 
pire de la vérité. Qu’en réfultera-t-ilî 
Les Jéfuites ne feront-ils pas toujours Jé- 
fuites , & les François toujours François? 
Les Jéfuites toujours enviés , & par con- 
féquenr toujours coupables ; les François 
toujours légers, & par conféquent tou- 
jours changeans ? Il réfultera des juftifi- 
cations prefentes ce qui eft réfulté des 
palTées. On a dit , fous Henri le Grand , 
ce qu’on dit fous Louis le bien aimé. Les 
Apologies des Jéfuites eurent alors leur” 
effet : on fe rut. Qu’on fe taife aujour- 
d’hui ; dans un Irectel’on parlera encore..' 
Ouils ceffentd’êcre' , & ils feront 

' Püj. 



fiés. Mais ils ne le feront que quand lU 
ne feront plus. 

Réellement je fuis outrée, furieufe j 
& l’on fçait que dans la fureur une feiU' 
me dit tout. Pourquoi d’ailleurs ne di- - 
rois-je pas ce que je penfe des Jéfuites , 
tandis que tant d’autres difent même ce 
qu’ils ne penfent pas? Il eft un grief que 
petfonn# n’a encore fait valoir contr’eux* 
Avoir les prémices & la fleur de la mali- 
gnité en ce genre, 'c’eft quelque choie j 
mais dire du neuf & du vrai , c’eft tout; 
Or voici le crime en évidence. Qu’on me 
donne un Automate, il va penfer & pro- 
noncer. Le renvetfement de l’ordre eft li 
jfenflble I 11 eft réglé qu’avaru le jugement 
un accufédoit dire les raifons, le juftif 
fier & fe défendre j & ce n’eft qu après la 
coudamnarion qu’on pennct au coupable 
de fe plaindre. Les Jéfuites font tout à 
rebours J tant ils font ennemis de l’ordre 
commun ! Ils ne fe font pas juftifiés avant 
le jugement, mais ils fe font plaints. Au- 
jourd’hui qu’ils font jugés , ils ne fe plai- 
gnent pas , mais ils fe juftifient. Ils fe juf- 
lilient aujourd'hui \ c’eft avoir bonne gra-^ 
ce , aujourd’hui qu’ils font jugés , & con- 
damnés comme Empoîfonneurs , ÂJfaJ^ 





JtnSf Rebelles & Régicides,/ Éft-de ap’rcsîa 
procès perdu cju’on faic valoir fes droits ? 
Les Jéfuites fout donc coupables de s’ê- 
tre ainli tirés de l’ordre établi par les Loix: 

& vouloir fe juftifier après la perte du 
procès , n’eft-ce pas faire le procès à l’é- 
quité de leurs propres J uges ? Mais il faut 
que ce foit un des privilèges de leur Infti- 
tutjde fe lailTer condamner fans fe faire 
entendre. 

Il faut l’avouer , les Adverfaires des Jé- 
fuites en difent beaucoup : mais on n’a 
pas tout dit. On s’eft contenté jufqu’ici 
de foupçonner dans la Société des myfte- 
res. Eh l quoi , tant d’yeux perçans n’ont 
pu encore que foupçonner ? Ils n’ont rien , 
vu ? Heureux fiécle de la Philofophie , 
toutes les grandes découvertes l’étoient 
réfervées! Les Jéfuites fant connus j mais 
ils ne le font que des efprits philofophes, 
La lumière s’étendra fans doute , le fe- 
cret des myftères de leur Société s’eft dé- 
brouillé avec ceux de la Religion. Celui 
de leur juftification éclaircit & jnftifie 
tous les autres. Juftification étonnante , 
Sc chef-d’œuvre d’une politique profonde 
êc ténébreufe. Car il eft évident que les 
Jéfuites>fans écrire > fans parler, ( de cg 


tnanége étrange a duré bien du tems, ) 
ont cependant trouvé le moyen de faire 
crier à l’injuftice , à roppreflion , dans 
tous les points connus de l’Univers, dans 
toutes les Villes de la France qui les prof- 
crit, dans la Capitale elle-même , & juf- 

Î iues fous les yeux de la Juftice armée de 
on glaive & environnée de fes terreurs. 
Que veut- on de plus étonnant , & par 
conféc|uent de plus redoutable , qu’une 
Société qui fe tait , fait crier tout le 
monde ? Elle a enfin élevé elle-même la 


voix. Bien des gens ont cru entendre les 
gémiflemens refpeétueux de l’innocen- 
ce j & moi, j’y ai démêle le cri de la fé- 
dition & de la révolte. Quoi donc , ai-je 
dit, quand on eft déclaré criminel , peut- 
il être permis , dans un Etat policé , de fe 
dire innocent ? N’eft-ce pas outrager la 
Juftice , faire tomber les jugemens en 
difcrédit, & renverfer les Loix fonda- 
mentales de la Monarchie , que de faire 
entendre par-tout ces mots épouvanta- 
bles & féditieux : n Nous condamnons la 


»» Doétrine que les Arrêts du 6 Août con- 
damnent. Elle eft horrible , & nous 
9» l’abhorrons. Qu’on nomme parmi nous 
9 ? un leul coupable : que toute la France 
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» cite un feul témoin ; nous offrons no- 
» tre tête. Trois de nos Rois (i) nous 
» ont , en mourant , donné leur cœur ; 

» celui qui régné aujourd’hui fur la Fran- 
»> ce , ne régné nulle part avec plus d’em- 
» pire que fur le nôtre. Nous fommes a 
» Dieu & au Roi , Catholiques & Fran- 
» çois. « 

En vérité-, je frémis; la plume s’é- 
chappe de mes doigts ; ma main fe refufe 
à écrire plus long-tems , ce que plus de 
quatre mille voix n’ont pas craint de ré-, 
péter en mille maniérés. La Juftice peut 
donc fe tromper ; les hommes ne lifent 
pas infailliblement dans le cœur des au- 
tres hommes ! Voilà la conféquence , c’ell- 
à-dire , la rébellion , le mépris & Je der- 
nier des crimes. Quelle en fera la peineî 
Je l’ignore. Quel en eft le motif? Je crois 
l’avoir pénétré. 

Les Jéfuites fe juftifienf, ce n’eft pas 
fans doute pour n’être plus accufés , ils 
ne l’cfpérenr pas *, mais pour n’être pas 
détruits, ils l’efpérent encore. N’ctre pas 


(i') Henri IV. a lailFé fon cœur aux Jéfuites 
de la Flèche , Louis XIII. & Louis XIY. à 
ceux de Paris. 
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détruits ! Il y a ici une profondeur oit la 
politique du cœur humain fe perd & fe 
confond. Que gagneront les Jéfuites à ne 
l’être pas ? Je pourrois leur dire , que ne 
gagnez-vous pas à l’être f Société avide 
d’honneur & d’eftime , que voulez-vous 
de mieux ? L’ébranlement de l’Autel n’ho- 
nore-t-il pas alTez votre chute? N’eft-il 
pas glorieux de ne plus être , quand on 
eft tombé avec tant d’éclat ? Nous allons 
être Philofophes -, tout ce qui ne l’eft pas, 
. vous donne déjà des regrets & des lar- 
mes , que la feule Philofophie pourra ef- 
fuyer. Cinquante Evêques aflemblés ont 
préludé à votre éloge runebre. On ne l’a 
pas encore lu j mais la poftérité le lira. 
Une ïelle mort ne vaut-elle pas mieux 
que l’immortalité ? On dira ; il y eut dés 
Jéfuites en France : ils étoient grands , 
puifqu’ils ont été craints. Il fallut deux 
cens ans pour les connoître. Combien en 
faudra-t-il pour les faire oublier ? 

Quoi qu’il en foir ; on veut détruire les 
Jéfuites, j’en fuis moins étonnée que de 
voir qu’ils s*oppofent eux-mêmes à leur 
deftruélion. Ce font pour moi des hom- 
mes inexplicables , & par conféquent dan- 
gereux. Car enfin , de quoi s’agit-il'ici 
pour eux .? Que leur offre- t-on.^* Q*i6 leur 
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aiïiire-t-on? Le droit de tout faire, prc- 
cifément en les condamnant à ne faire 
plus rien. Qu’ils fe laiiTent croire une 
feule fois coupables *, & ils pourront tou- 
jours l’être, & l’être impunément. Com- 
me tant d’autres, leur oifiveté les mettra 
à l’abri de toute Cenfure ; & l’on n’en 
dira plus rien , dès qu’il n’y aura que du 
mal à en dire. Or', eft-ce ici le cœur de 
l’homme l Voilà que les Jéfuites aiment 
mieux continuer d’être cenfurés , calom- 
niés , décriés , flétris, que d’être inutiles 
& ignorés. C’eft bien peu eftimer la ré- 
putation. Je me trouble en interrogeant 

mon cœur. La réputation Ah l une 

femme d’honneur doit fe pâmer à cette 
idée. 

Mais il eftdes perfonnes qui n*ont plus 
de front , ou qui fe font fait un front 
d’airain. C’eft le dernier pas vers la fcélé- 
ratefle. Qui peut méconnoître , à ce ca- 
raélere , les Jéfuites ? Il n’y a qu’à ouvrir 
les oreilles & les yeux •, les oreilles aux cris 
de profcription qui retentiflent de toutes 
parts autour d’eux j & les yeux à leur 
fang froid , à leur contenance , à une in- 
trépidité qui les montre fereins , agif- 
fans , tranquilles , comme s’ils n’étoient 
pas profcrits. Oui : des profcrits ^ des rç<i 



gîcides , jugés & condamnés comme tels 
des Jéfuites en un mot : o fécurité éton- 
nante ! Et néanmoins des Jéfuites par- 
tout ) plulieurs Jéfuites ConfelFeurs à la 
Cour, douze Jéfuites prêchant à Paris, 
des Jéfuites aux Hôpitaux , auprès des 
malades & des mourarts *, des Jéfuites em- 
ployés par tous les Evêques, admis dans 
plufieurs Univerfités , couronnés dans 

f )lus d’une Académie *, des Jéfuites dans 
es palais des Grands qui leur veulent du 
bien , chez les Petits à qui ils en font ; 
leurs Eglifes fréquentées , leurs Confef- 
fionaux afïiégés , leurs Collèges encore 
fubfiftans, toujours également nombreux. 
Je vois des Jéfuites par-tout. Quand en 
verrai-je à jios Théâtres , aux François , 
aux Italiens , à l’Opéra , aux promenades 
nodurnes , aux Caffés privilégiés , au Pa- 
lais avec nos Nymphes marchandes , au 
Quai de Gêvres achetant des étrennes & 
des pompons ? Cela viendra fans doute. 
Ils aiment encore à fe fingularifer. Je ne 
défefpère pas d’en voir bientôt à mon 
deshabillé & à ma toilette , dès qu’ils fe- 
ront réformés ou fécularifés. Mais corn-- 


ment ofent-ils fe montrer aujourd’hui, 
qu’on peut leur dire : N’êtes-vous pas les 

confrères. 



itffnfreres de Bufambom? Il faut pouf cela 
ne £çavoir plus rougir de rien. 

Voilà cependant le rôle que les Jéfuites > 
- jouent, & qu’ils font forcés de jouer en 
s’opposant à ladeftrudionduCorps. Rôle 
de gêne & de contrainte qui n eft pas fait 
pour des hommes que 1 on preUe d’ac- 
cepter la liberté. Elclaves malheureux , 
eft-il poflible que vous puifliez aimer vos 
chaînes , au point que vous n’appréhen- 
diez rien tant que de les voir tomber de 
vos mains \ que vous foyez détermines , 
plutôt de les affoiblir même , de les traî- 
ner loin d’üne Patrie chere à votre cœur; 
& d’aller les offrir , baignées de vos lar- 
mes, au Tyran Romain ^ qui vous ac- 
cordera comme une grâce de les refler- 
rer ? Liberté l doux nom que mon cœur 
n’a jamais- plus chéri , ÔC que ma bouche 
n’a plus prononcé , depuis que je liai ma 
deftinée à celle d’un époux , mon ami Ôc 
mon égal. Ah l fi les Jéfuites te conrioif- 
foient , t’appréciroient comme moi ! Si 
l’on offroit à tous ceux qui l’ont perdue 
de la recouvrer ! S-’il n’en coûtoit , pour 
rompre les liens dçs Cloîtres & des fa- 
milles 1 que de dire ; Je confens de rede- 
venir libre. Que de divorces dans le Mon- 
4^ || de çhangemens d’habit daof 
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l’EgKfe ! Les Jéfuites tiennent plus à leur 
Corps qu’à eux-mèines. La Société doit 
être un aiTemblage d’hommes qui ne font 
plus des hommes , ou d’hommes habitués 
à être des dupes. 

■ Oui ; des dupes ; ils font cependant (i 
ruf(^* & fi politiques , ils font fi clair- 
voyans fur leurs intérêts. N’importe ; je 
ne m’en dédis pas. On a répété en mille 
maniérés qu’on cherchoit à les perdre, 
C’eft ce qu’annoncent toutes leurs Apo- 
logies. J’ai cependant lu leur condamna- 
toin. Leurs Collèges feront fermés, leurs 
Afiemblées de pieté interdites , leurs Re^ 
traites prohibées , &c. C’eft-à-dire , noua- 
condamnons les Jéfuites à vivre tran- 
quilles , à jouir enfin de leur exiftence, 
à s’engrailfer d’abondance & de repos,. 
C’eft-à-dire, nous leur ôtons la liberté 
d’ufer leurs forces , d’abréger leurs jours, 
de fe facrifier à la Religion & à l’Erar. 
Nous leur interdifons les ennuis de l’é- 
ducation , les dégoûts de l’étude , les foW 
licitudes du zèle. Nous défendons à l’en- 
vie de les pourfuivre , à la haine de les 
noircir , à la cabale de les agiter ,^à toutes 
les pallions de troubler pour eux le fom- 
meil de la nuit, & la paifible' oifiveté de 
phacun de leurs jours. Sous ce poinç 


J 
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Vùe , & c’eft le vrai , quel jugement faut-' 
il porter des Jéfuites qui. rejettent tous 
. ces bienfaits , & fe récrient contre leurs 
. plus chers bienfaiteurs ? Je ne prononce- 
rai pas. Le fentiment de la Nature a déjà 

- prononcé contre eux. , ’ 

Voilà donc les Jéfuites condamnes par 
le fond même de leur juftification. Je ne 
puis revenir de ma furprife , quand je ré- 
fléchis fur la maniéré. Eh ! quoi , ai- j e dit 
. cent fois i des hommes d’efptit , des hom- 

- mes de ce fiécle , des François , nous don- 
ner fétieufement des raifons pour Apo- 
logie , & rien que des raifons. Us n’y pen- 
fent pas. Vouloir nous convaincre, nous 

■ : défabufer , fans meme nous faire fourire l 
Il faut avoir eu ma patience pour parcou- 
rir , même d’un œil rapide , cette ving- 
taine de diflertations raifonnées , oùcje 
n’ai pas trouvé une feule fois le plaifir ui- 
génieux d’un fophifme dans le bon^gout. 
C’eft à périr. N’auroientrrils pas dû fça- 
> voir que la droite raifon €ft faite pour 
avoir toujours tort? ' ■ - 

Les Jéfuites nous ' difent, par exem- 
■ . pie : » La preuve que notre gouvernement 
»j n’eft point tyrannique , c’eft que nous 
• JJ l’aimons j c’eft que nous n’en voulons 
point d’autre j que nous en fommes 

‘ E ij 





V> Contens ic enchantés , noas qui le con^ 
}> noi(Tons. Comme Ci un joug trop 
dur pour ceux-là meme qui ne le portent 
pas , pouvoit être doux & léger pour ceux 
. qui le portent , & ne juge>t-on pas mieux 
quelquefois des chofes fans les connoître 
qu'en les connoillant î 

» La preuve que le Général de la So- 
» eiété n’eft ni un Defpote , ni un Sul- 
j> tan , ni un Sophi , ni tout ce qu’on peut 
» imaginer de plus Alîatique j c’eft que 
»> la Société peut le juger, le punir, le 
3j dépofer , le retrancher même du Corps, 
Comme lî avec l’obéillance aveugle , la 
Société pouvoit y voir clair. Doit-on fup- 
pofer des yeux à des Bâtons & à des Ca- 
davres ? - • 

« La preuve que la doârine des Jéfui» 
a> tes n’ed: point une doârine de poifon 
»> & d’aflalîînat , c’eft que le monde eft 
3> encore plein de gens qui crient contre 
» eux , & vivent tranquilles au milieu des 
» Jéfuites , qui les connoiftent pour leurs 
» ennemis. « Mais les Rois , les Papes , 
^ ces nobles vi(ftimes. . . . Voilà des têtes 
dignes d’honorer !a vengeance & les cri- 
mes de la Société. Que croyez- vous que 
répondent à cela les Jéfuites ? Vous ne 
l’imagineriez pas^ c’eft; une pitié. » Com« 





■i) ment , difent - ils , les Jcfuites vou- 
r » droient- ils alTafliner les Papes & les 
»> Rois , qui feuls dans TUnivers les fou- 
» tiennent Ht les défendent ? Comment 

- »> les Papes & les Rois voudroient-ils à 
*3 leur tour défendre & foutenir les Jé- 
ï3 fuites , qui feuls dans l’Univers veu- 
n lent les alTafliner ? « Comme fi la bonne 

- politique des Cours & du Monde n’étoit 

- pas de faire' dw bien à, ceux qui nous font 
^ du mal & du mal à ceux (^ui nous font 

du bien. 

»3 La preuve que l’Inftitut de la Société 

- » n’eft point un corps de politique funefte 
-’» & déteftable , qu’on fe fouvienne du 

- texte , que ce font toujours les Jcfuites 

- qui railonnent ainfi^ je ne.fuis pas aufii 
. mauvaife Logicienne , ) i* c*eft que le 

- >3 Concile de Trente l’appelle pieux ; que 

• »> dix-neuf Papes l’ont approuvé", que tous 
7i les Etats Catholiques 1 ont autorifé J que 

- » la -plupart des Congrégations féculie- 
i- rés ou. régulières nées après celle des 
'>3 JéfuireSy l’ont ‘imitée, jufques-là que 

j’ai oui çent-fois ^peller les Orato- 
J3 riens, les Singes des Jéfuités';.Sc 

- j3 Doélrinaifes , les' Jefiites de faillage ; 

♦ » c’eft enfin que la haine elle-même du 
'-j^Portugal l’a .refpeâiéi l’a nommé un 

Eiij 
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- » faint Injlitut , un louahle Injluut, i( 
. Comme fi tous les Conciles du Monde, 

- tous les Papes , tous les Princes , toutes 
' les Nations paflees , préfiAtes & futures 

pouvoient fe flatter d’y voir aufli clair 
que nous. Ils crurent , éi nous penfons. 

3} La preuve que les Conflitutions de 
• X) la Société ne lont point un fecret , un 
j> myftere dont on dérobe la connoiflance 

à tout autre qu’aux premières têtes, 
. t9 aux gros bonnets de l’Ordre *, c’efl que 
» toutes les Maifons en font fournies j 
as qu’elles y font publiquement expoféesi 
» qu’on en trouve des exemplaires dans 
. » toutes les Bibliothèques des Sçavans Sc 
n des Curieux } qu’il s’en efl fait quinze 
» éditions ; qu’il eft peu d’hommes de 
» Loix qui n’en ait* quelque exemplaire $ 
33 que nos Parlemens de France les ont 
3) examinées déjà plufieurs foisj & que 
» l’on vient enfin de les traduire en Fran- 
» ^ois, afin que tout le monde en juge 
33 par foi-même..^.. « Que fçais-je ?.A 
tout cela je ne réponds qu’un mot : En 
parleroit-on tant , fi l’on fçavoit ce qui 
en eft? 

33 La preuve que le régime des Jéfuitesi 
33 n’eft point une ufurpation facrilége fur 
» l’autorité Epifeop^ ; c’eft que les 
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ques ne s^en plaignent pas , 5^ qué b 
» plupart s’en louent j c’eft que tous ho- 
» norent la Société de leurs bontés , l’af- ' 
»> focient à leur miniftère , lui con- 
*3 fient leur pouvoir fpirituel , la fa- 
» vorifent de bien de diftinétions , de- 
» mandent avec inftance fon rétablifle- 
» nient, & n’ont pas craint de folliciter 
n auprès du Roi , & au nom de tout le 
*3 Clergé de France, la meme proteéHon 
33 pour la Société, que pour la Religion... 
Comme fi les Evêques ne s’étoient pas 
accordés à facrifier les intérêts de la 
Religion, & les leurs propres, à ceux de 
la Société J comme s’il n’étoit pas évi- 
dent qne nous autres gens du monde , 
nous fommes aujourd’hui mieux inftruits 
& plus jaloux des droits de l’Epifcopat, 
que les Evêques eux-mêmes. 

33 La preuve que l’efprit de corps chez > 
» les Jémites n’eft point un efprit dange- 
33 reux pour l’Etat , c’eft que tous les Jé- 
33 fuites lui font utiles ; qu’on ne forme 
33 fur aucun d’eux aucune plainte ; que 
33 la plupart des bouches ouvertes pour 
33 cenfurer le régime général , donnent 
33 des éloges bien peu fufpeéh aux ta- 
33 lens , aux vertus, aux fervices,des par- 
. • ciculiers, • . « Comme fi un arbre qui 
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^l’a toujours porte que de bons fruits, ti6 
. pouvoir pas erre eflemiellement mauvais j 

- & que ce ne fût pas un grand coup de pré- 

- voyance de le couper dès aujourd’hui, 
. parce qu’il peut fe faire que dans cent 
-ans d’ici il loic vicié dans quelqu’une de 
. fes racines. Sacrifier un grand bien afiuré 

à la crainte d’un petit mal incertain •, voilà 
ce qui s’^pelle prévoir & agir. en fage. 
.Comme u l’on ne, pouvoir pas* dire du 
.Corps des Jéfuites tout le contraire de 
.certains autres Corps qui lui font oppo- 
. fés en tout 5 on dit avec raifon de ceux- 
ci : L'efprit du Corps efi.bon ; cela em^ 

- pêche-t-il que les Membres foient mau- 
. vais ? Pourquoi donc ne diroit-on pas 

des Jéfuitesiavcc la même’ vérité ; l^ef- 
.prit du Corps ejl mauvais., cela peut •il 
empêcher que les Membres Joient boni ? 

Je ne finirois pas, fi je voulois répéter 
. un jargon ennuyeux de raifons , qu’un 
. «utre fiécle eut entendu & p,eut-*être goû- 
î té. Des raifons 1 Ah 1 fi. . . . Ce mot eft fi 
-furanné, fi infipide, fi propre à donner 
•. des vapeurs fi révoltant pour le bel- 
efprit & la philofophie élégante ! Il y a 

- à le prononcer tant de mauvaife. grâce î 
Pour qui ces bons Peres nous prenrient- 

- ils? N.’eft-ce pas infulter une Nation périr 
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lânte & efpritée comme k nôtre? Peut- 
être les Jéluites auroient eu raifon , s’ils 
n’avoient pas tant raifonné. Que refte- 
t-il dune ? Qu’ils ont toujours plus de 
tort. 

Je démontre encore : n’a-t-on pas tort 
de fe défendre autrement qu’on nous at- 
taque ? Les armes , en bonne réglé , ne 
doivent-elles pas être égales f Mais la So- 
ciété n’âime l’égalité en rien. Or les écrits 
courans contre la Société fe montent déjà 
à près de deux cens ; il eft vrai qu’ils di- 
fent tous les mêmes chofes ; mais la vé- 
rité eft néceftàiremem: du côté du grand 
nombre. Les Jéfuites n’en ont encore op- 
pofé qu’une vingtaine ; n*y a-t-il pas là 
• bien de la préfomption, du mépris & de 
la ftérilité ? 

Les Aceufateurs des Jéfuites ont l’at- 
tention , les ménagemens , la modeftie de 
fe cacher , de garder l’anonyme , dans un 
tems où c’eft une gloire d’écrire contre 
eux Sc de tout dire.' Les Ecrivains Jéfuires, 
au contraire , ont la vanité pour la plu- 
part de fe nortvner , ou de fe laiftèr con- 
noitre , dans des circonftances où c*eft 
une forte de crime de s’intérefter pour la 
Société. ^ 

Les Jéfuites ont k bonhommie de fi( 
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défendre; & rien de plus. Que n’attâ- 
quent-ils, s’ils croyenc avoir raifon , ou 
s’ils veulent l’avoir ? Ne fçavent-iis pas 
qu’une jolie calomnie a plus de poids 
qu’une juftification évidente? Quel eft 
> l’homme d’efprit que l’on intérelie par le 
férieux de l’Apologie ? Il faut l’avouer , les 
ennemis de la Société ont beau jeu, de 
ce quelle croit encore une charité ^ & un 
Evangile. Car enfin , font-ils des hom- 
mes îans foupçon ? Je ne parle pas ici 
des Magiftrats ; ils font fes Juges , on ne 
doit pas les fuppofer fes ennemis. J’ai ha- 
bité trois V illes de ce Royaume ; Straf- 
bourg , où je fuis née; Nancy, où j!ai 
deé élevée; & Paris , où je me fuis fixée ; 
je n’ai nulle part , grâce à un geme 
décidé pour le beau monde , connu de 
Jéfuite ; mais j’ai connu bien de leurs 
adverfaires J & j’ai remarqué qu’il en eft 
qui ont des mœurs perdues» une religion 
hypocrite , une probité cent fois démen- 
tie. On m’a même aftùré que s’il y a dans 
le bas Gergé des hommes moins attachés 
aux anciens préjugés de régularité & de 
décence ; des Cénobites équivoques , ftu- 
. pides ou mondains ; des Corps ignorans 
& ignorés ; c’eft là aujourd’hui la portion 
de l’Univers la plus force en haine , en 
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clameurs , en invedivcs contre la Socié- 
té. Ceft par ces bouches facrées & pro- 
fanes tout à la fois , que la vile populace 
eft inftruite de ce qu’elle n’entend pas ; 

& que les Harangeres & les PoilTardes 
de la Place Maubert parlent enfin du 
ché philofophique & de Bufambon^ dans 
un fiécle où la Nation Philofophe s’ac- 
corde à fe foutenir & à fe louer , le Peu- 
ple Eccléfiaftique fe divife & fe déchire, 
C’eft une fureur , un acharnement. «7e 
crois , difoit l’autre jour un mauvais plai-- 
fant, que le Chien de Saint Dominique 
Tvefi plus qu’un Chien enragé ; & qu'il a. 
laijfè tomber le flambeau myjlérieux quil 
tenoic entre fes dents , pour hurler du 
moins , s’il ne peut mordre. Au milieu de 
tant d’emportemens , la Société raifonne j 
on l’attaque , on la calomnie ; elle fe con- 
tente de le défendre & de dire vrai. Mais 
admirez ici fa politique : elle ne décrie . 
pas un feul de fes ennemis. N’eft-ce pas 
larce qu’endeuc en laifTant eux-mêmes 
e foin , elle ne perd rien du plaifîr de 
a malignité -, & elle y gagne le mérite de 
la modération ? 

Fiere & impérieufe Société , qu’êtes? 
vous devenue î Etes-vous le Lion de 1^ 
F^ble , ou la Dupç de l’Evangile Avez? 
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Vous oublié que la modération n’eft hé- 
roïfme qu’après la vidoire j qu’elle eft 
foiblelïe dans le combat , & l’effet de la 
honte dans la défaite ? Quoi l dans tant de 
défenfes, pas un trait faillant de malignité 
pour amufer le public , pas une anecdote 
Icandaleufe pour l’inftruire ! Oh l puis- 
que les Jéfuites jouent ici le rôle de fots , 
* |e les abandonne , je les profctis. Il eft 
évident qu’ils font indignes d’avoir une 
exiftence légale en France. 

Ils la réclament cependant; ils font 
valoir plus de cent cinquante Lettres- 
Patentes toutes enregiftrées. Pourquoi 
nous profcrire , difent-ils ? Quel eft no- 
tre crime ? Nous fommes François , & 
Bufambon étoit Allemand. Nous vivons 
en ; & cet Auteur reftufcité , étoit 
mort avant 1660. C'eft un Jéfuite cou- 
pable*, & nous fommes plus de.quatrp 
mille Jéfuites innocens;pas un François 
n’a parlé & penfé comme lui; il en eft 
tant qui ont écrit différemment de lui ; 
quel eft donc notre tort ? Qu*oja nous le 
montre; & qu’on noos juge. 

Oui ; je .vais vous juger , politiques 
mall^eureux. J’ai promis un jugement 
impartial: je tiendrai ma parole*, la pa- 
role des femmes philofopnes eft facrée 
levu: hoionem:, Vpps demandez 
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<juel eft votre crime ? Bien des gens 
«royent le trouver dans votre crédit , 
dans vos fervices , dans vos talens , dans 
la fîngularité de vos mœurs, dans votre 
attachement à la croyance antique , dans 
votre averfion pour toute nouveauté , dans 
la proteâion des Pontifes , & fur-tout 
dans la bienveillance honorable de nos 
Rois. Pour moi , je n’en fçais rien. Mais 
Bufambon a écrit deux lignes copiées de 
Saint Thomas , & de vingt Jacobins : il a 
été réimprimé déjà cinquante fois. Voilà 
ce que je fçais à n’en pouvoir douter. Or 
voici votre crime , & mon raifonnement. 
Il n’y a ici ni fophifme , ni calomnie , ni 
faufle citation y ni frauduleufe interpré- 
tation. Bufambon s’eft trompé i donc tous 
les Jéfuites François font coupables, ils 
le font , & ils le feront tant qu’il en exif- 
tera. Je défie toute la chicane logicienne 
d’éluder la force de cet argument , que je 
mets en forme , pour en mieux faire for- 
jir la lumière & l’évidence. On eft cou- 
pable , quand on doit empêcher un cri.* 
me, qu’on peut Pem pêcher, & qu’on ne 
l’empêche pas ; ce font les loix. Or les 
Jéfuites François dévoient & pouvoient 
i^mpêchec l’impieflionde^rr/um^on, qui 
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èft un crîmc le plus grand de leurs crî- 
aiies J & ils ne Tont pas empêché ; c’eft- 
à-dire , les Jéfuites François dévoient & 
pûuvoient empêcher Timpreflion des Ou- 
vrages Allemands , Italiens , Efpagnols , 
Portugais , Flamands , Anglois & Chi- 
nois. Les Jéfuites d’aujourd’hui dévoient 
& pouvoient s’oppofer à la maniéré de 
penfer , d’écrire , de difputer , de dérai- 
lonner dans les Ecoles d’autrefois. Les Jé- 
suites quels qu’ils foient, paflés & pré- 
fens , dévoient & pouvoient interdire aux 
Univerfités , aux Canoniftes , aux Jaco- 
bins , aux Cordeliers , aux Auguftins ,, 
aux grands & petits Carmes , d’accréditer 
des opinions que leurs Cafuiftes n’ont 
/ fait que copier. Les Jéfuites dévoient & 
pouvoient ôter aux Imprimeurs le droit 
de réimprimer les éditions épuifées , & 
l’envie de gagner de l’argent. Ils dévoient, 
ils pouvoient bien aifement défendre à 
nos Rois & aux Princes étrangers d’en' 
donner le privilège , aux Cenfeurs de les 
munir d’approbation, aux Libraires de 
les mettre en vente aux Bibliothèques 
de s’en fournir , & à toute^ France de 
les lire. Rien de fi fimple les Jéfuites 
^nt fi puUTans 1 lU le dçvoient ^ il? Iç 
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i>ôuvoîent , ils ne lonc pas fait. Ils fdiîC 
cionc coupables ; ils méritent donc d’être 
fécularifés. 

Diront-ils que plus de cent ans de 
lence fur cette Doctrine qui excite au- 
jourd’hui tant de clameurs j que quelques 
lignes repréhenhbles , noyées , & comme 
perdues dans un gros volume y que l’ha- 
bitude d’en lire de plus extravagantes 
dans tous les Cafuiftes qui ne font pas de 
la Société , & qui ont écrit avant elle , avec 
elle & après ellft , le fommeil lui-même des 
Loix fur ces horreurs meurtrières tirées 
enBn des ténèbres dont elles ont toujours 
été dignes j que tout cela les avoit endor- 
mis fur quelques proportions condam*- 
nables de leurs Confrères étrangers & 
morts depuis plus d’un fiecle ? Et par con- 
féquent que les Jéfuites ne font pas plus 
coupables , ou de ne les avoir pas apper- 
çues dans les anciennes éditions , ou de 
ne les avoir pas fupprimées dans les nou- 
velles ; que les Imprimeurs qui les ont 
laiffees , les Cenfeurs publics qui les ont 
néglîgées, les Evêques, & les Magiftrats 
qui les ont alTurément méprifées. 

Quel raifonnement pitoyable ! Les Jé- 
, fuites, ces hommes en tout fi éclairés, fi ' 
prudens , ne dévoient- ils pas prévoir qu’un 
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|our viendroic , où leurs Livres tes ploft 
ignorés , les plus dignes de l’être , feroient 
honorablement tires de l’oubli j où un feul 
mot feroit recherché, jugé , épluché avec 
la plus grande févéritéjou par un privilège 
unique & exclulif pour la Société , elle ne 
pourroit avoir didlé un Thème , compofé 
un Daller , affilé une Epigramme qui ne 
méritairent d’être mis dans la même ba- 
lance avec les plus grands intérêts de 
l’Etat. 

Les Jéfuites , avec l’eftime finguliere 
qu’ils ont pour leur Corps , ne devoient-ils. 
pas fe Hâter que leurs livres feroient les, 
leuls qu’on jugeroit dignes d’être lus , in- 
terprétés , commentés ; que dans tous les 
autres Corps , le Corps lui-même , & la 
plus grande partie des membres pour- 
roiem errer fans conféquence ; mais qu’uft 
feul membre de la Société ne fçauroit ja- 
mais fe tromper fans un crime & un rif* 
que univetfel. 

Je le répété : ce font des hommes (î 
fins , fi prévoyans l Leur crime ne vient 
donc pas de leur ignorance. C’eft l’effet 
d’une volonté libre , éclairée , réfléchie. 
Ils ont voulu leur perce ; & pourquoi ne- 
la voudrions-nous pas? Pourquoi la Fran- 
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re retentit-elle de toutes parts de gémiC- 
femens de de regrets ? Pourquoi cette dé- 
folarion , ce deuil répandu dans le fein 
de tant de Familles ? Pourquoi ces lar- 
mes dont on arrofe les bords du préci- 
pice où la Société eft fur le point de tom- 
ber t Comment le Prince le plus cquitabler 
6c le plus humain qu’ait eu notre Monar- 
chie , le Miniftère le plus fàge qu’ait vù 
notre fîecle , le Clergé le plus attaché ^ 
l’Eglife & à l’Etat , tant de Citoyens efti— 
mables que j’eftimerois encore plus, s’ils 
étoient Philofophes j onc-ils pu s’inté- 
relTer à fauver un Corps qui a voulu dc- 
terminément fe perdre , malgré fes inté- 
rêts & ceux de notre Nation ? Qu’il n’en: 
foit donc plus parlé. Siccle avenir, vous 
jouirez du fruit de notre fagefle. Encore 
un inftanr: la Société tombe j; de le régné* 
de la Philofophie , élevé fur fes ruines , 
ne finira plus. Déjà du milieu des cendres, 
où les Conftitutions de la Société , 6c les- 
Bulles des Papes qui la confirment , ont 
été réduites , il eft forti des étincelles de 
vérité , capables de diftiper bien des té- 
nèbres. Déjà il eft démontré que l’Eglife 
Romaine a pu fouffrir 6c approuver un 
Gode de fuperfiition , de fanatifme 6c d*im- 
pièce -y placer mçme fur les Autels des- 
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perfonnages qui en ont fait les uns la^ 
réglé de leur gouvernement j les autres- 
celle de leur conduire. Mais je fens que 
'mon cœur fe partage. Les Jéfuites font 
hommes , & ils fe croient malheureux.. 
Serai-je en les voyant fouffrir plus fem- 
me que Philofophe ? Qu’ils périlTent I' 
c’eft ici le fiécle de Vhumanité, 

Je finis , parce que je crois avoir rem- 
pli l’objet de mon ouvrage : mais en ai-je 
rempli le titre? Les deux partis ont tort ^ 
c’eft mon jugement. J’ai fans doute tort 
moi-même : ce fera le leur. N’y a-t-il pa» 
moyen de tout concilier ? Une brochure 
m’en a fait concevoir l’idée & l’efpérance.. 
J’ai lii & j’ai réfléchi. En Portugal j 
on, l’injlitut de la Société ejl louable 
pieux & faint ; & les Jéfuites n*y ont été' 
profcrits que parce qidils ne Vobfervoient 
pas. En France VInfiitut de la Société ejl 
dangereux , détejlable ^ impie , & les é»- 
fuites ny font condamnés que parce qu*ils 
l’obfervent. C’eft cependant le meme Inf- 
titut , le même Ouvrage , la même Edi-^ 
»ion. D’où vient donc cette énorme dif- 
férence ? Eft-ce qu’en Portugal on juge 
mal de l’Inftitut des Jéfuites , parce qu’ôrr 
n’y voit que du bien ? Eft-ce qu en France 
•n en juge bien , parce qu’on n’y voit que 
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mal ? C’eft ainfi que railonne te PeaJi 
pie. Et moi je dis ; le Peuple eft fait pour 
avoir tort. La vatiété des goûts & les dé- 
couvertes de la Philofophie concilient 
toutes ces contradiélions. Il en eft des- 
Conftitutions de la Société comme de nos 
coëffures. Avec une Rhinocéros j’étois, 
il y a 15 ans , à ravir en France -, j’eufte 
été à faire peur à Madrid & à Lisbonne. 

U en eft , comme des renoncules & des 
œillets qui font du beau parfait dans un 
pays , & qui tranfplantés font da dernier 
miférable dans un autre. Après tout , le 
grand Légiflateut de notre fiecle , le divin», 

Y Oraculeux Montefquieu nous a appris- • 
que le Climat fait prefque feul les vice#; * 
éc les vertus des hommes. Pourquoi ne. 
feroit-il pas aufliles vices.& les vertus des. 
Livres? Avec le flambeau de la Philofo— 
phie tout s’éclaircit. 

Je conclurai donc cette grande difcuf- 
fîon par un jugement de conciliation & 
de paix. Un échangé peut tout accom» 
moder. Le crime des Jéfuites de Portugal», 
eft de ne pas obferver l’Inftitut de la So- 
ciété. Le crime des Jéfuites de France eftr 
de l’obferver. Il n’y a donc qu’à envoyer 
ceux de France en Portugal où l’on veut 
des Jéfuites <^i l’obLervenc ^,ôc ceux de 
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Portugal en France , où l’on veut des ]ê- 
fuites qui ne robfervent pas. Lachofe eft 
toute (impie \ elle pareà tous les inconvé- ^ 
«liens : Rome fera contente : on ne par- 
lera plus tant des /^ires ,& peut-être on 
parlera de moi : alors tout le monde aura 
raifon. Mais ces Meflieurs , me dira-t-on , 
ne font pas gens à fe prêter j nous les con- 
noilTons : ne voyez-vous pas qu’ils aiment 
mieux être détruits , que de voir changer 
une feule de leurs Reglesf Comment con- 
fentiroient-ils à changer de mœurs , de 
langage & de Souverain ? Si cela eft , ils 
Ont coupables j on eft en droit de les pu- 
nir. Mais en les punilTant , ne pourrions- 
%ous pas nous rendre leur châtiment utile? 

Il me vient une idée dans le cas de prof» 
cription. La Martinique eft entre les 
mains des Anglois vie Prince Ferdinand 
nous menace : les Jéjiiites font des enne* 
mis puijjans ^ terribles j ils font forts dans 
les Principes meurtriers ; leur Doétrine 
ne refpire que la mort , le fang & le car^ 
nage ; Nicolas I. un fimple Frere lais a 
trouvé le moyen de fe faire Roi , d’être 
un Alexandre , un Conquérant : (i) lu 


^i ) Pîçiex de Portugal, 
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